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Laboratoire de psychologie expérimentale (1896).

La psychologie populaire
« Pourquoi faisons-nous ce que nous faisons ? » Voilà la question
qui se cache derrière pratiquement toutes celles qui sont posées
aux psychologues. D’une manière très générale, la psychologie est
une branche du savoir. Mais plus fondamentalement, elle touche
les êtres humains, en tant qu’individus ou en groupe.
D’autres questions commencent par « comment » : Comment
empêcher mon enfant de deux ans de piquer des colères ? Comment
le mental fonctionne-t-il ? D’autres encore commencent par
« qu’est-ce que » : Qu’est-ce qu’une émotion ? Qu’est-ce que
l’intelligence ?
Ce type de questions constitue le moteur de la psychologie, son
noyau intellectuel et philosophique. Par conséquent, la psychologie peut être définie comme l’étude scientifique du comportement
et des processus mentaux humains. Elle tente de découvrir ce que
nous faisons et pourquoi et comment nous le faisons.
Les psychologues professionnels ne sont pas les seuls à essayer
de comprendre les individus. D’une certaine façon, nous sommes
tous des psychologues amateurs et nous avons une certaine façon
de voir les choses.
La psychologie a l’avantage de traiter un sujet que nous connaissons tous – les individus. On ne peut pas en dire autant de la
chimie ou de l’astronomie. Bien sûr, nous utilisons des produits
chimiques tous les jours, mais qui se demande : Comment fait-on
pour que ce bain de bouche ait un goût de menthe ?
Les psychologues amateurs exercent le plus souvent dans les cafés
remplis de gens qui discutent du pourquoi et du comment du comportement des autres. « Et alors, je lui ai dit… », « Tu aurais dû
dire… » Ces conversations ressemblent parfois à une thérapie de
groupe. Nous passons tous beaucoup de temps à parler des autres.
Les psychologues professionnels appellent cette pratique la psychologie populaire – un ensemble de principes appliqués par des
personnes ordinaires pour comprendre, expliquer et anticiper leur
propre comportement ou celui des autres.
Lorsque nous pratiquons la psychologie populaire, nous partons
du principe que nous faisons ce que nous faisons à cause de nos
pensées et de nos processus mentaux – de nos convictions et de
nos désirs. Mais la psychologie populaire n’est pas le seul outil
des psychologues amateurs. Certaines personnes expliquent le
comportement des autres en termes de chance, de malédiction,
de bénédiction, de karma, de destin, de destinée et autres notions
plus ou moins psychologiques.

Les métathéories de la psychologie
La plupart des recherches en psychologie sont effectuées dans
le cadre de grandes théories. Chacune de ces métathéories se
place d’un point de vue différent pour répondre aux questions
psychologiques.
Ainsi, lorsqu’un psychologue est confronté à un comportement ou
à un processus mental, il part de l’une ou l’autre des métathéories
suivantes :
[image: ]La métathéorie biologique se concentre sur les aspects biologiques du comportement et les effets de l’évolution et de la
génétique. Elle part du principe que le comportement et les
processus mentaux peuvent être expliqués par la physiologie et
l’anatomie humaines. Les spécialistes de la psychologie biologique s’intéressent essentiellement au cerveau et au système
nerveux.

[image: ]La métathéorie psychanalytique se fonde sur les processus
mentaux inconscients et les problèmes de développement
au cours de la petite enfance pour expliquer les impulsions
et les souhaits puérils, les désirs immatures et autres exigences par rapport à la réalité vécue. Les travaux de Freud, le
père de la psychanalyse, ont été complétés par des centaines
de théoriciens. Les nouvelles théories sont qualifiées de
« psychodynamiques », car elles mettent en avant l’interaction dynamique entre les différentes composantes de la
personnalité.

[image: ]La métathéorie comportementale ou béhavioriste met en
évidence le rôle des expériences d’apprentissage dans l’élaboration du comportement, l’« apprentissage observationnel ».
Les spécialistes de cette théorie ne tiennent pas compte des
processus mentaux, car ils les jugent trop difficiles à observer et
à évaluer objectivement.

[image: ]La métathéorie cognitive est basée sur le traitement mental de
l’information, notamment sur les fonctions de raisonnement,
résolution de problèmes et mémorisation. Les spécialistes de
la théorie cognitive s’intéressent aux structures et aux pensées
mentales qui orientent et provoquent le comportement.

[image: ]La métathéorie humaniste et existentialiste s’appuie sur
le caractère unique de chaque individu et sur notre capacité à
faire des choix, dont nous seuls portons la responsabilité. Les
humanistes placent le libre arbitre et la compréhension de la
signification des événements au cœur de l’étude psychologique.

[image: ]La métathéorie socioculturelle prend en compte les facteurs
sociaux et culturels qui affectent notre comportement, à travers
le pouvoir du groupe ou de la culture.

[image: ]La métathéorie féministe se base sur les droits politiques,
économiques et sociaux des femmes et sur l’influence de ces
forces sur le comportement des hommes et des femmes. Cette
perspective a vu le jour lors du mouvement des femmes dans les
années 1960.

[image: ]La métathéorie postmoderniste remet en question l’essence
même de la science psychologique en revoyant entièrement
son approche de la vérité et de l’individu. Les postmodernistes
pensent que, pour comprendre la pensée et la raison humaines,
il faut prendre en compte les processus sociaux et communautaires qui les sous-tendent. Ils affirment que les personnes faisant autorité ont une idée trop arrêtée de ce qui est « réel » et
« vrai » en psychologie. Ils préconisent une vision « constructiviste sociale » et considèrent que ces concepts n’ont pas de
sens en dehors de celui que la société et ses « experts » leur
donnent.



La psychologie : une histoire biopsychosociale
Au fil des années, chacune des métathéories psychologiques a eu
son heure de gloire pour être ensuite jetée aux oubliettes par la
suivante. Les psychologues ont donc adopté une approche intégrationniste. Le modèle biopsychosocial de la psychologie représente
une des tentatives d’intégration les plus connues.
Le modèle biopsychosocial s’appuie sur le raisonnement suivant :
le comportement et les processus mentaux humains résultent
d’influences biologiques, psychologiques et sociales et de l’interaction de ces influences. Toute explication du comportement et
des processus mentaux ne prenant pas en compte ces trois facteurs
est incomplète :
[image: ]Le rôle du corps : Nous sommes des êtres de chair. Toute discussion sur les pensées, les émotions ou autres concepts psychologiques qui ne prenne pas le corps, notamment le cerveau
et le système nerveux, en considération ignore la réalité de
notre existence.

[image: ]Le rôle du mental : Le mental est au centre de l’analyse du
comportement et des processus mentaux humains. Le béhaviorisme néglige le mental. La psychologie biologique l’associe
au cerveau. Et la psychologie sociale s’appuie en priorité sur le
troisième aspect du modèle biopsychosocial.

[image: ]Le rôle de la société : Notre cerveau et notre mental seraient
bien seuls sans cette troisième composante du modèle : l’aspect
social du comportement et des processus mentaux humains.
Le cerveau ne fonctionne pas et le mental ne pense pas dans le
vide. Le comportement et le processus mental de chacun sont
ancrés dans un contexte qui englobe les autres individus et l’environnement matériel, humain, naturel ou technologique. Il ne
faut pas sous-estimer le pouvoir des autres dans l’élaboration
de notre comportement et de nos processus mentaux.



Culture et psychologie
Les comportements et les processus mentaux varient-ils d’une
culture à l’autre ? Posons la question différemment : les résultats
d’une étude sur des étudiants blancs de la classe moyenne pourraient-ils être étendus à l’ensemble des individus ? Bien sûr que
non.
Le thème de la culture s’est imposé de lui-même au cours des
quarante dernières années. Les progrès technologiques ont rendu
notre monde plus petit et permis aux différentes cultures d’entrer
en contact plus facilement. L’aspect culturel de la psychologie est
donc de plus en plus important.
L’influence culturelle doit être prise en compte pour au moins
deux raisons, l’une scientifique, l’autre humaniste. La science
recherche l’objectivité et la vérité. Or, nous sommes tous sensibles à la pression culturelle. Par conséquent, la psychologie doit
essayer de comprendre l’influence de la culture pour refléter la
réalité de la façon la plus complète et la plus objective possible.
Sinon, il n’existerait qu’un ensemble de « psychologies régionales », inutiles et inexactes en dehors de leurs cultures respectives. D’un point de vue humaniste, de nombreuses personnes
pensent qu’aucune culture ne doit imposer sa vision de la vérité
à d’autres cultures.
[image: ]Que se passerait-il si, après avoir réalisé dans un pays
une étude montrant que l’utilisation d’un vocabulaire de
bébé pour communiquer avec de jeunes enfants retarde
le développement du langage, on se rendait dans un
autre pays pour y mettre en œuvre un programme d’éducation
basé sur les résultats de cette étude ? Ces résultats ne s’appliqueraient peut-être pas à la culture de cet autre pays. Le programme
d’éducation imposerait une « vérité » qui n’en est pas une à cette
culture.
Nous devons toujours respecter les frontières culturelles et relativiser notre vision de la vérité.

Les différentes branches de la psychologie
La psychologie se divise en trois grandes catégories.
[image: ]La psychologie expérimentale : les spécialistes de la psychologie expérimentale passent la majorité de leur temps à effectuer
des recherches. Ils travaillent généralement dans des universités. Leurs domaines de recherche sont très nombreux, mais
chaque chercheur a généralement sa propre spécialité.

[image: ]La psychologie appliquée : cette discipline applique directement les résultats des recherches et les théories de la psychologie à des problèmes de tous les jours. Les spécialistes de
la psychologie appliquée travaillent en entreprise, au sein du
gouvernement, dans l’éducation ou même dans le sport.

[image: ]La psychologie clinique : cette branche de la psychologie a pour
but d’étudier, de diagnostiquer et de traiter les problèmes psychologiques. La Société française de psychologie (SFP) précise
qu’un psychologue, pour être reconnu comme tel, doit avoir
suivi une formation universitaire et obtenu un diplôme de niveau bac + 5.



La méthode des psys
Pour comprendre la psychologie, il est important de savoir d’où
proviennent les connaissances des psychologues et quelles sont
les méthodes, comme la recherche scientifique et la théorisation,
qu’ils utilisent pour étayer leurs assertions et établir leur expertise
dans le comportement et les processus mentaux humains.
Nous avons tous notre propre opinion sur notre comportement et
nos processus mentaux ainsi que sur ceux des autres. La psychologie populaire a toujours des réponses, mais sur quelles bases les
psychologues fondent-ils, eux, leur raisonnement ?
Les psychologues assoient leur expertise sur trois types d’acquisition du savoir :
[image: ]L’autorité : méthode utilisée pour transmettre l’information,
généralement dans le cadre d’une thérapie ou d’un processus
de formation. Les patients et les étudiants n’ont pas le temps de
vérifier tout ce qu’on leur dit. À un certain stade, ils sont obligés
de faire confiance aux experts.

[image: ]Le rationalisme/la logique : méthode utilisée pour formuler des théories et des hypothèses. Si les arguments ne sont
pas logiques, ils ne seront probablement pas concluants
lorsque les chercheurs les analyseront selon une méthode
scientifique.

[image: ]La méthode scientifique : méthode la plus utilisée pour obtenir
des informations et analyser le comportement et les processus
mentaux. Les psychologues l’appliquent à travers différentes
techniques.


Bien évidemment, les paroles, les convictions et les actes des
psychologues ne sont pas tous basés sur une recherche scientifique !
Ils peuvent s’appuyer sur l’autorité d’experts reconnus, sur une
expérience clinique qui dispense d’une recherche systématique
ou sur une simple théorie étayée par des arguments rationnels/
logiques. Cela dit, la plupart des psychologues préfèrent la
méthode scientifique, considérée comme fiable et impartiale.
[image: ]Lorsque je réalise une étude, j’indique clairement ce que
je fais et ce que je recherche. Ainsi, si quelqu’un veut me
prouver que j’ai tort, il peut reprendre mon étude point
par point et voir s’il obtient d’autres résultats. Quand le
savoir se base uniquement sur l’autorité, on n’est jamais sûr du
bien-fondé de l’information reçue. En revanche, lorsqu’on utilise
une méthode scientifique, toute théorie ne correspondant pas aux
résultats obtenus empiriquement dans le cadre de l’étude est réfutée. Une nouvelle théorie doit être élaborée.

Une bonne théorie psychologique
Une bonne partie du savoir psychologique se fonde sur la théorie.
Mais qu’est-ce qu’une théorie exactement ? Il s’agit d’un ensemble d’assertions concernant certains objets ou événements
soumis à l’étude, qui explique les liens existant entre ces objets ou
événements.
Quelle est la différence entre une théorie et une hypothèse ? Les
psychologues testent les théories en étudiant leurs implications
logiques. Les hypothèses qu’ils émettent sont des prédictions
basées sur ces implications. Ils peuvent ajouter de nouvelles informations à une théorie ou utiliser une théorie existante pour en
élaborer une nouvelle.
Toutes les théories ne sont pas bonnes. Pour être satisfaisante, une
théorie doit répondre aux trois critères suivants :
[image: ]Concision : elle doit expliquer l’observation le plus simplement
possible.

[image: ]Précision : elle doit donner une interprétation de la réalité qui
ne soit ni trop vaste ni trop vague.

[image: ]Vérifiabilité : elle doit se prêter à la recherche scientifique.



Recherches en psychologie et vérité
Deux types de recherche permettent d’évaluer scientifiquement
une théorie :
[image: ]La recherche descriptive : elle consiste à observer et à rassembler des informations sans essayer de manipuler le contexte ou
les événements observés. Il s’agit donc de l’observation passive
de l’objet de la recherche. Les études descriptives permettent
d’élaborer de nouvelles théories et hypothèses et constituent
souvent la première étape d’une recherche sans précédent.
Néanmoins, elles ne sont pas très adaptées à l’analyse des liens
de cause à effet. Si je m’intéresse aux conversations qui ont lieu
aux arrêts de bus, je peux les enregistrer et les analyser par la
suite. Mais si je veux savoir pourquoi les individus commentent
tel ou tel sujet aux arrêts de bus, je dois effectuer une recherche
expérimentale.

[image: ]La recherche expérimentale : ce type de recherche implique le
contrôle et la manipulation des événements observés afin de
déterminer les liens de cause à effet qui existent entre ces événements. Imaginons la théorie suivante sur les conversations
d’arrêts de bus : « Les inconnus engagent la conversation seulement après avoir été en présence les uns des autres pendant
au moins cinq minutes. » À partir de là, on formule une hypothèse : « Au bout de cinq minutes, les inconnus engageront
la conversation au-delà des simples civilités. » On doit donc
effectuer diverses expériences aux arrêts de bus pour tester
l’hypothèse, voire essayer de la réfuter.


En effet, la recherche scientifique ne permet pas vraiment de
prouver le bien-fondé d’une hypothèse. Mais elle montre qu’on
ne peut pas prouver le contraire. Tant que l’on trouve des informations qui vont dans le sens d’une certaine hypothèse, elle est
crédible, mais personne ne peut être sûr qu’elle est bonne. En revanche, dès lors qu’un seul élément contredit l’hypothèse, celle-ci
est mise en doute.
Ainsi, ce n’est pas parce que la psychologie traite de l’individu que
tout ce qui concerne l’individu fait partie de la psychologie !

[image: ]
Le cerveau, ordinateur sophistiqué de notre psychologie.

Hardware et software
Il existe toutes sortes de concepts psychologiques, comme la pensée, l’émotion, la conviction et la personnalité. Mais où se situe le
siège physique de ces concepts abstraits ? Probablement au niveau
du mental. Mais où se situe le mental ? La réponse est facile : dans
le cerveau. Pourtant le cerveau est une masse de tissu informe et
ridé d’une couleur difficile à définir. On ne peut y voir aucune pensée ni aucune émotion ou conviction.
Aujourd’hui, la plupart des scientifiques pensent que le mental
et le cerveau ne font qu’un. Les adeptes de ce courant de pensée,
connu sous le nom de monisme, affirment que, pour comprendre
le mental et tous ses concepts psychologiques, il faut comprendre
le corps, notamment le système nerveux, et avoir une bonne
connaissance de la biologie.
Ces idées permettent de saisir de graves bouleversements, comme
dans le cas de lésions cérébrales. Les personnes qui en souffrent
peuvent changer complètement de personnalité et de façon de penser.
Pour respecter les contributions de chacun et analyser les interactions, nous devons trouver un moyen de conceptualiser l’influence
de la biologie sur la psychologie, celle de la psychologie sur la
biologie, etc.
On compare alors l’individu à un ordinateur. Un ordinateur a
au moins deux composantes fonctionnelles : le hardware et le
software. Le hardware comprend tous les éléments physiques de
l’ordinateur, comme le microprocesseur, le disque dur, les câbles
ou le lecteur de CD-ROM. Le software comprend le système d’exploitation, le logiciel de traitement de texte, le tableur, etc.
Dans cette métaphore, le hardware représente la composante
biologique, c’est-à-dire le corps physique de l’individu,
notamment le système nerveux. Le software représente la
composante psychologique et l’interface entre l’utilisateur et le
software, la composante sociale. Le hardware est inutilisable sans
le software et vice versa. Par conséquent, même si vous n’êtes
pas moniste, vous devez respecter le rôle que joue la physiologie
(hardware) dans la psychologie (software).
Le terme bioware fait référence à la substance physique du cerveau
(neurones, tissus et transmetteurs chimiques, par exemple).
[image: ]Carlson a dit : « Ce que nous appelons le “mental” est
une conséquence du fonctionnement du corps humain
et de ses interactions avec l’environnement. »

Le système nerveux
Le système nerveux est une machine aux rouages bien huilés, qui
se divise en deux parties :
[image: ]le système nerveux central (SNC) ;

[image: ]et le système nerveux périphérique (SNP).


Il se compose essentiellement de nerfs, de neurones, de neurotransmetteurs et de cellules gliales. Le SNC englobe le cerveau et
la moelle épinière et le SNP les nerfs situés en dehors du SNC, dans
la périphérie du corps.
Le système nerveux, en tant qu’élément vivant du corps, a les
mêmes besoins que toutes les autres parties du corps (alimentation et protection immunitaire). Il est maintenu en vie par l’appareil circulatoire et certaines fonctions régulatrices.
S’il vous reste quelques souvenirs de vos cours de physique, de
chimie ou de biologie, vous savez sans doute que la vie commence
par un ensemble d’atomes (soumis aux lois de la physique) regroupés d’une certaine façon pour composer des molécules, qui à leur
tour forment des cellules, puis des tissus, et puis… un être humain !
Cependant, la psychologie biologique commence généralement au
niveau cellulaire. Il existe deux types de cellules dans le système
nerveux : les cellules gliales (cellules d’entretien et de protection)
et les neurones (cellules nerveuses).

Le système nerveux périphérique
Le système nerveux périphérique (SNP) est un système de
connexions qui permet au cerveau et à la moelle épinière de
communiquer avec le reste du corps. Il comprend deux types de
nerfs :
[image: ]Les nerfs spinaux : ces nerfs, qui vont de la moelle épinière aux
muscles et autres parties du corps, assurent la transmission
bidirectionnelle de signaux neuraux.

[image: ]Les nerfs crâniens : ces nerfs interviennent dans les processus
musculaires et sensoriels de la tête et de la nuque.


Outre ces deux catégories de nerfs, le SNP comporte un sous-système du système nerveux global : le système nerveux autonome
(SNA). Celui-ci assure la régulation des glandes et de deux types
de muscles (lisses et cardiaques). Il intervient dans les actions
automatiques ou involontaires, telles que les contractions
musculaires réflexes et la dilatation des pupilles.
Le SNA se divise en deux parties :
[image: ]Le système nerveux sympathique : la branche sympathique du
SNA intervient dans l’activation énergétique du corps lorsque
celui-ci requiert un apport d’énergie. Par exemple, si vous vous
trouvez dans une situation dangereuse, votre système nerveux
sympathique (SNS) se déclenche et vous donne l’énergie dont
vous avez besoin pour relever le défi ou fuir.

[image: ]Le système nerveux parasympathique : la branche parasympathique du SNA désactive le SNS lorsque son intervention
n’est plus nécessaire. Ce phénomène est parfois qualifié de
« réponse de relaxation », car l’activité du SNS est ralentie ou
mise en veille afin que l’individu retrouve un fonctionnement
normal.



Le système nerveux central et son cerveau
Le système nerveux central se compose du cerveau et de la moelle épinière. Le cerveau se divise en trois parties : le cerveau antérieur, le cerveau moyen et le cerveau postérieur. Chacune de ces parties comporte
des sous-structures intervenant dans nos comportements et activités.
Le cerveau est un système intégré complexe. Toutes ses composantes travaillent ensemble pour produire un large éventail de
comportements. Le concept de « localisation », découvert grâce
à diverses techniques neurologiques, fait référence au rapprochement entre certains types de comportements et certaines parties
du cerveau. Par exemple, plusieurs parties du cerveau interagissent
pour générer la vision, l’ouïe, la parole, etc.
Le cerveau antérieur humain se divise en différentes parties :
[image: ]Cortex cérébral : si l’on comparait le cerveau à un champignon
composé d’un pied et d’un chapeau, le cortex cérébral serait le
chapeau. Il se divise en deux hémisphères cérébraux. Ces deux
moitiés communiquent par un faisceau de fibres nerveuses,
dites « commissures inter-hémisphériques ». Le cortex cérébral comprend quatre parties, auxquelles sont associées des
fonctions particulières :

[image: ]Lobe frontal : planification, organisation, coordination et
contrôle des mouvements, raisonnement et contrôle global
du processus de pensée.

[image: ]Lobe pariétal : reconnaissance sensorielle.

[image: ]Lobe temporal : ouïe, parole et autres activités orales.

[image: ]Lobe occipital : vision.



[image: ]Système limbique : situé sous le cortex cérébral, il intervient dans
l’apprentissage, la mémoire, le comportement émotionnel et
l’accouplement ou la reproduction.

[image: ]Ganglions basaux : ils interviennent dans le contrôle du
mouvement.

[image: ]Thalamus : ce « standard neural » est le relais des différentes
parties du cerveau.

[image: ]Hypothalamus : il participe au contrôle du système endocrinien
et intervient avec le système limbique dans le contrôle des comportements tels que l’agression, l’alimentation, la protection et
l’accouplement.


Le cerveau moyen se divise en deux parties aux fonctions
suivantes :
[image: ]Tectum : systèmes auditif et visuel.

[image: ]Tegmentum : sommeil, éveil cortical, attention, tonicité musculaire et réflexes.


Le cerveau postérieur se divise également en deux parties :
[image: ]Cervelet : motricité et coordination.

[image: ]Bulbe rachidien : fonctions vitales du corps, telles que le système
cardiovasculaire, la respiration et le mouvement des muscles
squelettiques.


[image: ]
Le système limbique.


[image: ]
Les lobes du cerveau.

L’impact des lésions cérébrales
Comme nous pouvons le constater, notre cerveau intervient dans
tout ce que nous faisons. Alors, que se passe-t-il lorsqu’une partie
du cerveau est endommagée ? Le comportement et les processus
mentaux associés à la partie endommagée sont altérés. Les neuropsychologues cliniciens s’intéressent en priorité aux conséquences comportementales et mentales des lésions cérébrales.
Le cerveau peut subir différents types de lésions :
[image: ]Lésions cérébrales internes : ces lésions surviennent lorsque l’individu reçoit un coup sur la tête sans que le crâne soit ouvert. Les plus
courantes sont les lésions de contrecoup – la lésion est provoquée à
l’opposé de l’endroit qui a reçu le coup. Si vous êtes frappé derrière
la tête, vous risquez un contrecoup au niveau du lobe frontal et donc
une altération de vos facultés d’organisation et de planification.

[image: ]Lésions cérébrales externes : ces lésions surviennent lorsque
le crâne est ouvert ou fracturé. Elles provoquent souvent des
dommages cérébraux graves.

[image: ]Autres troubles cérébraux : les maladies dégénératives, comme
la maladie d’Alzheimer, peuvent provoquer des lésions cérébrales
telles que l’atrophie des tissus et la mort des cellules. Les attaques
d’apoplexie et autres accidents vasculaires entraînent également
des lésions cérébrales dues à des troubles de l’irrigation sanguine
et de l’apport en oxygène provoquant la mort des cellules.



Le système endocrinien
Le système endocrinien gère les fonctions hormonales du corps.
L’influence des hormones sur le comportement n’est un secret
pour personne, notamment pendant cette période de la vie que
l’on appelle la puberté.
Un déséquilibre hormonal passager peut avoir des effets considérables sur le comportement. Même des déséquilibres mineurs,
comme les fluctuations du cycle menstruel, provoquent des
troubles importants. Certaines glandes sécrètent des hormones
qui influencent le comportement et les fonctions corporelles.
Par exemple, les ovaires et les testicules influencent grandement
le comportement sexuel. Les hormones sexuelles déterminent le
moment de l’entrée dans la puberté. Les hormones sécrétées par
les glandes surrénales favorisent, quant à elles, un comportement
agressif. Enfin, l’hypophyse joue un rôle important dans le stress.

La psychopharmacologie
L’usage de médicaments dans le traitement des maladies mentales s’est beaucoup développé au cours des soixante dernières
années. Des centaines de médicaments destinés au traitement de
divers troubles mentaux ont été conçus pour améliorer les symptômes, alléger la souffrance et corriger le fonctionnement global
de l’organisme – principaux objectifs de la pharmacothérapie. Les
symptômes d’une maladie mentale sont souvent liés au dysfonctionnement d’un neurotransmetteur dans une partie du cerveau.
Par exemple, on considère que les troubles du sommeil et de l’appétit, souvent constatés lors de symptômes dépressifs graves, sont
liés à un dysfonctionnement du système limbique. Par conséquent,
les médicaments ont pour but d’influencer le fonctionnement de
certains neurotransmetteurs de cette région du cerveau – dans ce
cas, c’est la sérotonine qui est visée.
Théoriquement, à chaque trouble ou, plus exactement, à chaque
symptôme est associé un certain type de neurotransmetteur. Les
médicaments destinés au traitement d’un symptôme particulier
ont donc un effet sélectif sur le neurotransmetteur concerné.
Les médicaments utilisés dans le traitement de la dépression sont
classés dans la catégorie des antidépresseurs. La plupart ont une
action sur les neurotransmetteurs suivants : la noradrénaline et la
sérotonine.
Les hallucinations auditives ou le sentiment d’être poursuivi par
quelqu’un sont des symptômes extrêmement troublants, typiques
de la schizophrénie. Les médicaments les plus efficaces dans le traitement de ces symptômes sont les antipsychotiques, qui ont une
action directe sur la dopamine. Malheureusement, comme tous les
médicaments, les antipsychotiques n’agissent pas uniquement sur
les neurotransmetteurs des zones du cerveau considérées comme
responsables des troubles, et peuvent produire des effets secondaires très désagréables.
L’anxiété est le plus courant des troubles mentaux. Des millions
de personnes souffrent d’une angoisse intolérable, de crises de
panique et de phobies invalidantes. Les anxiolytiques sont des
médicaments conçus pour réduire ces symptômes. Les psychiatres
et les médecins généralistes prescrivent généralement des anxiolytiques de la catégorie des benzodiazépines, qui agissent sur
le neurotransmetteur GABA et ont un effet de refoulement sur
le système nerveux central. Autrement dit, elles ralentissent le
fonctionnement du cerveau ; malheureusement, elles créent un
phénomène de dépendance très important.

Les médicaments les plus fréquemment prescrits pour traiter les troubles psychologiques
	 	Grands groupes de médicaments 	 
	Médicaments 	Problème 	Exemple courant 
	Antidépresseurs 
	Dépression 
	Prozac 

	 	Trouble panique 
	Zoloft 

	 	Troubles obsessionnels compulsifs 
	Paxil 

	Médicaments 
	Problème 
	Exemple courant 

	 	Boulimie 
	 
	 	Phobie sociale 
	 
	Anxiolytiques 
	Insomnie 
	Benzodiazépines 

	 	Anxiété situationnelle 
	 
	 	Trouble d’anxiété généralisé 
	 
	 	Trouble panique 
	 
	Antipsychotiques 
	Schizophrénie 
	Haldol 

	 	Manie 
	Zyprexa 

	 	Dépression psychotique 
	 
	Stabilisateurs d’humeur 
	Manie 
	Lithium 

	 	Trouble bipolaire 
	Dépakote 

	Stimulants 
	Troubles de l’attention avec hyperactivité 
	Ritaline 




La conscience
La conscience est un concept insaisissable. Nous savons qu’elle
existe, mais il est difficile de la désigner du doigt. Elle existe sous la
forme d’une voix intérieure, de la conscience de soi, de l’environnement et de l’expérience personnelle. Mais nous ne sommes pas
conscients de tous nos processus mentaux, de toutes nos sensations corporelles et de tout ce qui se passe dans notre mental. Par
exemple, vous n’entendez généralement pas le battement de votre
cœur lorsque vous marchez dans la rue, mais vous pouvez l’entendre si vous y prêtez attention. Vous pouvez devenir conscient
de quelque chose dont vous étiez jusque-là inconscient.
Être conscient, c’est avoir une lumière allumée dans le cerveau.
Lorsque la lumière s’éteint, on est inconscient. La conscience nous
permet de contrôler notre environnement mais aussi nos propres
actions et comportements. Cela dit, lorsque nous nous trouvons à
l’angle d’une rue très fréquentée, nous ne sommes pas conscients
de tout ce qui se passe. La conscience a donc ses limites.
La conscience, aussi insaisissable soit-elle, peut être appréhendée
d’au moins trois façons différentes :
[image: ]L’expérience subjective de sa propre conscience : avez-vous
déjà fait un rêve dans lequel vous saviez que vous rêviez ? Vous
étiez conscient d’être endormi. Lorsque vous êtes conscient de
votre sommeil ou de votre état de veille, vous êtes conscient de
votre propre conscience.

[image: ]L’observation de ses actions délibérées : la conscience a la
particularité d’arbitrer le comportement. Parfois, vous agissez
de façon impulsive et réflexe ; vous ne réfléchissez pas à ce
que vous faites. Mais vos actions peuvent aussi être précédées
d’une étape de délibération consciente, d’un acte de volonté.
Dans ce cas, vous analysez consciemment ce que vous allez
faire. Lorsqu’un individu fait quelque chose délibérément, il est
considéré comme conscient.

[image: ]La mesure de l’activité électrique du cerveau : la conscience
peut aussi être observée physiologiquement grâce à la mesure
de l’activité cérébrale. On utilise un électroencéphalogramme
pour mesurer les ondes cérébrales, c’est-à-dire l’activité électrophysiologique du cerveau. Les différents tracés de l’activité
cérébrale correspondent à différents niveaux de conscience
observables.



Les états modifiés de la conscience
Pour modifier leur niveau de conscience, les êtres humains ont recours à la méditation, aux rites religieux, à la privation de sommeil
et à beaucoup d’autres méthodes.
Le chercheur américain Stanley Krippner a identifié plus de vingt
états modifiés de conscience. Le plus courant est le rêve. Mais voici
les plus intrigants parmi ceux qu’il a décelés :
[image: ]Extase : sensation intense d’une émotion irrésistible, perçue
comme agréable et positive. Selon les expériences rapportées,
elle peut survenir à la suite de rapports sexuels, de danses
rituelles, de rites religieux ou de l’absorption de substances
psychoactives.

[image: ]État méditatif : activité mentale minimale impliquant une
réduction de l’imagerie mentale et pouvant être atteinte par la
méditation, le yoga ou même la prière.

[image: ]État de transe : état de veille très suggestible. Un individu en
transe est concentré sur un seul stimulus et inconscient de tout
le reste. Les rites religieux, le chant sacré, l’hypnose, le lavage
de cerveau et même la musique peuvent induire un état de
transe.

[image: ]Rêve éveillé : pensées rapides sans aucun lien avec l’environnement actuel de l’individu, qui peuvent être provoquées par
l’ennui, l’isolation sensorielle et la privation de sommeil.

[image: ]Conscience élargie : conscience accrue inaccessible dans la vie
de tous les jours. Toutes sortes de méthodes ont été testées pour
élargir la conscience, de l’usage de drogues à l’isolation sensorielle. Il existe quatre niveaux de conscience élargie :

[image: ]sensoriel : appréhension modifiée de l’espace, du temps et
autres phénomènes sensoriels.

[image: ]remémoratif-analytique : expérience dans laquelle l’individu
acquiert de nouvelles idées et révélations sur lui-même, le
monde et son rôle dans le monde.

[image: ]symbolique : identification à un personnage historique
ou à une personne célèbre, accompagnée de symboles
mystiques.

[image: ]intégral : expérience religieuse et/ou mystique impliquant
généralement la présence de Dieu ou d’une autre force
surnaturelle. L’individu a le sentiment de fusionner avec
l’univers. Cet état a également été désigné sous le nom
de conscience cosmique. Très peu d’individus sont capables
d’atteindre ce niveau de conscience.





Les expériences de Baba Ram Das
Selon Stanley Krippner, un état modifié de conscience est un état
mental perçu subjectivement comme une différence de fonctionnement psychologique par rapport à l’état de veille normal d’un
individu. L’aspect subjectif de cette différence a été très bien illustré grâce au récit rapporté par un sage oriental appelé Baba Ram
Das.
À l’origine, Baba Ram Das s’appelait Richard Alpert. Dans les
années 1960, il était professeur de psychologie à l’université de
Harvard, où il étudiait de façon expérimentale les effets du LSD
avec la complicité de Timothy Leary. Les deux hommes ont fini par
être renvoyés de l’université. Alpert s’est alors rendu en Inde pour
chercher la voie de la sagesse hindoue et essayer de trouver une
personne susceptible de lui expliquer les raisons des effets profonds du LSD sur la conscience. Un jour, Baba Ram Das a rencontré
un gourou très sage et respecté. Il lui a alors demandé s’il pouvait
expliquer les effets du LSD. Le gourou a demandé à essayer. Baba
Ram Das n’avait jamais vu aucun être humain prendre une dose
aussi importante du produit. Mais la drogue n’a pas eu le moindre
effet sur le gourou, qui n’a subi aucune modification de son état de
conscience. Pas de trip. Sans doute le sage était-il déjà dans une
sorte de « trip dans la réalité » ou sous « LSD spirituel ».
[image: ]La méthode la plus couramment utilisée pour atteindre
un état modifié de conscience est sans doute l’usage de
drogues, et ce depuis très longtemps. Les archéologues
ont ainsi trouvé des traces de cocaïne dans les corps momifiés de l’Égypte ancienne.
[image: ]
Quand la psyché s’échappe.


Les rêves
Sigmund Freud aurait dit que le rêve est la « voie royale » qui mène
à l’inconscient. Il s’agit d’un autre état modifié de conscience,
auquel la plupart des gens accordent une valeur symbolique,
voire prophétique. D’après la théorie régénératrice du sommeil,
le rêve est un produit dérivé du cerveau, qui réorganise et stocke
l’information accumulée au cours de la journée. Cette théorie rend
l’interprétation des rêves possible. En effet, puisque ceux-ci sont
liés à des situations et à des événements réels, ils peuvent avoir
un sens.
La psychanalyse a révélé l’importance du rêve sur le plan psychologique. Et certains psychanalystes, dont Freud, affirment
que les rêves ont une signification plus profonde qu’il n’y paraît
en surface. Par exemple, si vous rêvez que vous achetez une nouvelle voiture, votre rêve ne signifie pas seulement que vous voulez
une nouvelle voiture. Il peut avoir plusieurs significations, qui
dépendent de votre constitution psychologique. L’interprétation
donnée à un rêve est nécessairement idiosyncrasique. Dans votre
cas, la voiture est peut-être un symbole de mouvement, qui exprime un désir refoulé de liberté. Ainsi, les psychanalystes pensent
que le contenu des rêves représente des désirs, des problèmes ou
des conflits intérieurs profonds mais inconscients.
Pourtant les rêves, ainsi que leurs interprétations, sont des phénomènes très personnels et subjectifs qui restent difficiles à
déchiffrer. Ils sont souvent complexes et n’ont apparemment
aucun sens. Par diverses techniques, les psychanalystes aident
leurs patients à découvrir le sens de leurs propres rêves.
Même s’ils ne peuvent être analysés d’une manière rigoureusement scientifique, l’idée qu’ils ont un sens profond ne doit pas être
abandonnée. L’interprétation des rêves dans le cadre d’une thérapie, qu’elle soit factuellement correcte ou non, est une expérience
passionnante et souvent utile.
[image: ]
Les rêves retranscrivent nos mondes intérieurs.


Ontologie et matérialisme
« Voir, c’est croire ! » Cet adage en dit long sur nous-mêmes.
Il nous est plus facile de comprendre quelque chose que nous
pouvons voir, toucher, entendre, etc. Une branche de la philosophie s’intéresse à la question : l’ontologie, c’est-à-dire l’étude
de l’être.
Les psychologues ont aussi essayé d’apporter une réponse en suivant leur propre philosophie, selon laquelle tout dans le monde est
fait de matière. C’est ce qu’on appelle le matérialisme.
La psychologie ne peut ignorer ces axes de réflexion philosophiques, car elle englobe différents domaines d’étude, qui visent
tous à expliquer pourquoi nous faisons ce que nous faisons et comment nous le faisons. La psychologie, en tant qu’étude du comportement et des processus mentaux, s’intéresse nécessairement au
fonctionnement des sens.
Nous ne sommes généralement pas conscients de leur importance. Et pourtant, toute la journée, nous appréhendons le monde
qui nous entoure par nos sens. Nous ne sommes pas uniquement
des cerveaux flottant à l’intérieur de corps qui n’ont aucun
contact avec le monde extérieur. Au contraire, nous sommes
sans cesse en contact avec notre environnement. Nous absorbons
l’information que celui-ci nous fournit, nous la traitons, et nous
l’utilisons pour naviguer dans un vaste océan de possibilités.
Comment avons-nous accès à cette information ? Grâce à la matière qui la compose – d’où l’importance de comprendre la philosophie du matérialisme.

Les outils de la sensation
Les physiciens et les chimistes savent depuis longtemps que notre
monde est fait de matière : particules, atomes, molécules et autres
formes d’énergie.





OEBPS/images/chap012_img007.jpg
Commissures.

inter-hémisphériqu

Cervelet
Thalamus

Hypothalamus Ganglions basaux






OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		Couverture

		La Psychologie pour les Nuls - Vite et Bien

		Copyright

		L’AUTEUR

		La psychologie populaire

		Les métathéories de la psychologie

		La psychologie : une histoire biopsychosociale

		Culture et psychologie

		Les différentes branches de la psychologie

		La méthode des psys

		Une bonne théorie psychologique

		Recherches en psychologie et vérité

		Hardware et software

		Le système nerveux

		Le système nerveux périphérique

		Le système nerveux central et son cerveau

		L’impact des lésions cérébrales

		Le système endocrinien

		La psychopharmacologie

		Les médicaments les plus fréquemment prescrits pour traiter les troubles psychologiques

		La conscience

		Les états modifiés de la conscience

		Les expériences de Baba Ram Das

		Les rêves

		Ontologie et matérialisme

		Les outils de la sensation

		La synesthésie

		La perception

		Perception et expérience

		Le test de Turing

		La conceptualisation

		Les mécanismes fondamentaux de la pensée

		La mémoire à court terme

		La mémoire à long terme

		Raisonnement et logique

		L’intelligence

		La théorie des deux facteurs

		La théorie triarchique de Sternberg

		Les intelligences multiples de Gardner

		L’instinct

		La motivation selon Clark Hull

		La motivation selon Maslow

		Qu’est-ce que les émotions ?

		Émotions et réactions

		L’expérience de Wallace et Goldstein

		L’amour

		La colère

		L’expérience pavlovienne

		Les réflexes conditionnés

		Les mécanismes du conditionnement

		Les chats de Thorndike

		Les rats de Skinner

		Les renforçateurs

		La punition

		La personnalité

		Les théories de la personnalité

		Conscient, préconscient et inconscient

		Le ça, le moi et le surmoi

		Le fonctionnement par stades chez Freud

		Exploration des stades freudiens

		Le complexe d’Œdipe

		Le complexe d’Électre

		Les mécanismes de défense d’après les Freud

		Sigmund Freud : éléments biographiques

		Anna Freud

		Heinz Hartmann

		La phrénologie

		Robert White

		Alfred Adler

		La théorie psychosociale d’Erikson

		Le rapport aux objets

		Les bébés selon Margaret Malher

		Les stades de la personnalité selon Malher

		L’inconscient selon Jung

		Autres concepts jungiens

		Apprendre des autres avec Albert Bandura

		La structuration de nos expériences

		Les schémas de soi et les schémas sociaux

		Nos scénarios selon Walter Mischel

		Conscience et perception de soi

		L’identité sociale

		L’identité personnelle

		Les sources de l’estime de soi

		L’attachement

		Les singes de Harlow

		Les styles d’attachement

		La famille

		Les trois parents selon Diana Baumrind

		Les fonctions de la fratrie

		Comment jugeons-nous les autres ?

		Les stéréotypes de nos jugements

		Les déformations de notre jugement

		La communication interpersonnelle selon Hargie, Saunders et Dickson

		Poser des questions

		Expliquer

		Écouter

		S’affirmer

		À chacun son rôle

		L’expérience des rôles par Zimbardo, ou l’effet Lucifer

		Se conformer

		Les facteurs de la conformité et de l’obéissance

		L’expérience de Milgram

		Les processus de la pensée de groupe

		Les huit symptômes de la pensée de groupe

		Les modes de persuasion

		L’argumentation persuasive

		L’altruisme

		Les réflexes innés

		Les schèmes d’action selon Piaget

		La théorie du développement cognitif selon Piaget

		Comment développer notre pensée ?

		Le stade sensori-moteur

		Les bouleversements de l’adolescence

		L’âge de la puberté

		Les critères de la normalité

		Le concept de maladie mentale

		La nosographie et ses mots-clés

		La schizophrénie

		Contexte et causes de la schizophrénie

		Le traitement de la schizophrénie

		Les autres psychoses

		La dépression

		Les causes de la dépression

		Les théories psychologiques de la dépression

		Le modèle cognitif de la dépression

		Le traitement contre la dépression

		Les troubles maniaco-dépressifs

		Les causes et les traitements des troubles maniaco- dépressifs

		Les troubles de l’anxiété

		La crise d’angoisse

		Les causes et les traitements des troubles paniques

		La psychologie légale

		Le comportement criminel

		La théorie de l’association différentielle

		Criminalité et théorie du contrôle

		Le rôle du conditionnement et de l’apprentissage

		Théories psychanalytiques de la criminalité

		La théorie de Lawrence Kohlberg

		La théorie de l’inné par Hans Eysenck

		Le gène du crime

		Les anomalies neuropsychologiques en faveur du crime

		Les psychopathes

		Meurtres et tueurs en série

		L’homicide sexuel selon Krafft-Ebing

		Le profilage psychologique

		Park Dietz, le profileur

		L’aliénation mentale

		Le premier entretien avec un psy

		L’examen d’un état mental

		Les tests psychologiques

		Les critères d’un test psychologique objectif

		Les tests cliniques

		Les tests d’aptitude scolaire

		Les tests de la personnalité

		Les tests d’intelligence

		Les tests neuropsychologiques

		La psychanalyse

		Les objectifs de la psychanalyse

		La régression

		Le contrôle des pulsions

		Les détails pratiques de la psychanalyse

		La posture de l’analyste

		Les interprétations psychanalytiques

		Les étapes d’une thérapie psychanalytique classique

		L’interpersonnalité en analyse

		La thérapie comportementale

		L’approche du thérapeute comportementaliste

		La thérapie par le renforcement

		Les thérapies de décélération

		Les thérapies par exposition

		Le flooding

		La thérapie cognitive

		Les distorsions cognitives d’Aaron Beck

		Le processus de la thérapie cognitive

		Albert Ellis et la combinaison comportementale et cognitive

		La théorie de la personne selon Carl Rogers

		Contributions d’Erich Fromm

		L’incongruence, ou l’écart entre moi et moi-même

		Le regard positif inconditionnel

		Les conditions nécessaires et suffisantes de la thérapie humaniste

		La Gestalt-thérapie

		Le cycle de l’expérience gestaltiste

		Les problèmes psychologiques définis par la Gestalt

		Les couches de blocage dans la Gestalt

		Les résistances au contact

		La Gestalt-thérapie en pratique

		Être en paix avec soi-même : la thérapie existentielle

		L’anxiété névrotique

		La culpabilité névrotique

		Être ou ne pas être ici et maintenant

		Les quatre problèmes de l’existentialisme

		La méthode du thérapeute existentialiste

		Qu’est-ce que le stress ?

		La théorie de Hans Selye

		Les enjeux du stress

		Les types de stress

		Le syndrome de stress post-traumatique

		Les maladies du stress

		Stress et système immunitaire

		Processus d’approche et d’évitement du stress

		La résilience

		La prévention par l’hygiène psychologique

		Le Health Belief Model

		Les bons conseils pour une bonne santé psychologique

		CRÉDITS PHOTOS

		Sommaire



Pages

		I

		1

		2

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		53

		54

		55

		56

		57

		58

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		70

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		86

		87

		88

		89

		90

		91

		92

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		104

		105

		106

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		124

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		140

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		148

		149

		150

		151

		152

		153

		154

		155

		156

		157

		158

		159

		160

		161

		162

		163

		164

		165

		166

		167

		168

		169

		170

		171

		172

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		182

		183

		184

		185

		186

		187

		188

		189

		190

		191

		192

		193

		194

		195

		196

		197

		198

		199

		200

		201

		202

		203

		204

		205

		206

		207

		208

		209

		210

		211

		212

		213

		214

		215

		216

		217

		218

		219

		220

		221

		222

		223

		224

		225

		226

		227

		228

		229

		230

		231

		232

		233

		234

		235

		236

		237

		238

		239

		240

		241

		242

		243

		244

		245

		246

		247

		248

		249

		250

		251

		252

		253

		254

		255

		256

		257

		258

		259

		260

		261

		262

		263

		264

		265

		266

		267

		268

		269

		270

		271

		272

		273

		274

		275

		276

		277

		278

		279

		280

		281

		282

		283

		284

		285

		286

		287

		288

		289

		290

		291

		292

		293

		294

		295

		296

		297

		298

		299

		300

		301

		302

		303

		304

		305

		306

		307

		308

		309

		310

		311

		312

		313

		314

		315

		316

		317

		318

		319

		320

		321

		322

		323

		324

		325

		326

		327

		328

		329

		330

		331

		332

		333

		334

		335

		336

		337

		338

		339

		340

		341

		342

		343

		344

		345

		346

		347

		348

		349

		350

		351

		352

		353

		354

		355

		356

		357

		358

		359

		360

		361

		362

		363

		364

		365

		366

		367

		368

		369

		370

		371

		372

		373

		374

		375

		376

		377

		378

		379

		380

		381

		382

		383

		384

		385

		386

		387

		388

		389

		390

		391

		392

		393

		394

		395

		396

		397

		398

		399

		400

		401

		402

		403

		404

		405

		406

		407

		408

		409

		410

		411

		412

		413

		414

		415

		II



Guide

		Couverture

		Sommaire






OEBPS/images/triangle.jpg





OEBPS/images/cover.jpg
=S,
S T s

La
- Psychologie -

7z N

200 notions
en un clin d'ceil





OEBPS/images/chap001_img002.jpg





OEBPS/images/chap006_img004.jpg





OEBPS/images/chap013_img008.jpg
Lobe pariétal

Lobe frontal
Lobe occipital

Lobe temporal





OEBPS/images/chap019_img009.jpg
Losavvous







OEBPS/images/chap009_img006.jpg





OEBPS/images/chap019_img010.jpg






OEBPS/images/chap004_img003.jpg





OEBPS/images/titl001_img001.jpg
La Psychologie

pour

les nuls






OEBPS/images/chap009_img005.jpg






OEBPS/images/chap020_img011.jpg







